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REPÈRES ET CLÉS POUR DÉCRYPTER L’ACTUALITÉ


Quelle est la stratégie politique et économique de la Chine ? Comment évolue son régime ? Quelles relations avec le reste du monde ? Ces questions traversent l’histoire contemporaine et resurgissent au fil de l’actualité. Des clichés à la réalité, cet ouvrage nous parle de lieux, de faits et de chiffres pour nous aider à y voir plus clair. Spécialiste incontesté, l’auteur propose 40 fiches documentées pour cerner les enjeux et les défis de la région. L’ensemble est illustré de cartes, graphiques et tableaux.





« La Chine va devenir prochainement la première puissance mondiale. Pierre Haski nous explique avec clarté ce qu’il est indispensable de savoir sur ce pays. »


PASCAL BONIFACE


PIERRE HASKI, est journaliste, successivement à l’agence France-Presse et à Libération, avant de cofonder le site d’informations Rue89. Il a été correspondant à Johannesburg, à Jérusalem et à Pékin. Il est aujourd’hui chroniqueur pour les questions internationales à L’Obs, et, depuis juin 2O17, président de Reporters sans frontières. Il est l’auteur de plusieurs livres dont Cinq ans en Chine (Les Arènes) et Le sang de la Chine (Grasset).
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INTRODUCTION


Dans les premières années du XXIe siècle, la Chine était encore considérée comme « l’usine du monde », un pays de bas salaires où les grandes entreprises du monde occidental délocalisaient leur production de masse. Au milieu des années 2010, il devenait évident que la Chine avait changé d’échelle et d’ambition, qu’elle était en route pour devenir la première puissance économique mondiale, détrônant à terme les États-Unis.


Ce phénomène a une portée littéralement historique. L’essor ou le déclin de grandes puissances est suffisamment rare dans l’histoire pour être noté : le XVIIIe et le XIXe siècle ont été « européens » ; le XXe siècle « américain » mais marqué par la rivalité de la guerre froide avec l’« autre » superpuissance, l’Union soviétique, disparue en 1991 ; et le XXIe siècle pourrait donc être « chinois ».


Ainsi, pour la première fois depuis la fin de la guerre froide, une puissance non occidentale arrive au premier rang mondial1. Si on prend pour référence le temps plus long, évidemment, la Chine retrouverait ainsi la place centrale qu’elle occupait jusqu’à son déclin à partir du XVIIIe siècle, et surtout du XIXe siècle et du « choc » avec les Européens, celle de l’« Empire du milieu », plus ancien État et civilisation au monde encore en place, puissance de premier plan.


Comment un pays encore considéré dans la première moitié du XXe siècle comme « l’homme malade de l’Asie » a-t-il réussi ce tour de force de se sortir du sous-développement et de gravir tous les échelons du développement et de l’innovation technologique ? Quelles sont les conséquences de cette irruption de la Chine au premier plan sur la gouvernance mondiale, sur ses rapports avec son environnement immédiat, l’Asie, ou plus lointain, l’Europe, l’Afrique, l’Amérique ?…


Pour répondre à ces questions qui façonneront notre siècle, il faut comprendre les forces et les faiblesses du nouveau géant planétaire. Il faut replonger dans les ressorts de sa transformation, en comprendre les atouts indéniables et les fragilités qui pourraient compromettre, ou au moins limiter, la portée de cette ascension. Enfin, il faut analyser les interactions de la possible superpuissance avec le reste du monde, qui ne sait pas encore trop bien comment se comporter avec elle.


En janvier 2018, les États-Unis de l’ère Trump ont révisé leur analyse et estimé que « la concurrence stratégique entre États, et pas le terrorisme, constitue désormais la principale inquiétude pour la sécurité des États-Unis ». Et de désigner la Chine et la Russie parmi les principaux rivaux stratégiques des États-Unis, reprenant par bien des aspects le vocabulaire et les analyses hérités de la guerre froide.


Pourtant, la Chine des années 2010 n’est pas l’Union soviétique d’hier. Elle n’est pas porteuse d’une idéologie à vocation mondiale, même si elle commence à s’ériger en « modèle » de gouvernance autoritaire ; sa place dans la mondialisation économique est sans commune mesure avec l’isolement et la relative autarcie du monde socialiste d’alors ; ses dirigeants ont un discours multilatéral, pas toujours en conformité avec leurs actes, mais à l’opposé de la posture « bloc contre bloc » de la guerre froide.


Malgré ces réserves, l’essor de la Chine provoque une crispation chez tous ses partenaires, partagés entre le désir d’échanger et d’interagir avec le nouveau géant mondial, et les craintes suscitées par l’irruption d’un mastodonte qui change les règles du jeu international, et qui, s’il ne se comporte pas en « impérialiste » à l’ancienne, n’hésite pas à pratiquer le fait accompli, par exemple en mer de Chine méridionale, ou à « vassaliser » ses partenaires.


C’est d’autant plus le cas que le reste du monde se « réveille » avec une Chine transformée : non seulement un géant économique, mais aussi puissance technologique aux tout premiers rangs dans les disciplines d’avenir comme l’intelligence artificielle ou les biotechnologies ; puissance dotée d’un projet politique ambitieux, les nouvelles « routes de la soie » qui projettent les investissements et les entreprises chinoises dans le monde entier, forgeant des alliances et un « clientélisme » à une échelle jamais vue auparavant ; enfin, un leader incontesté, Xi Jinping, qui concentre, depuis 2012, les pouvoirs les plus étendus depuis le « règne » de Mao Zedong.


Cette appréhension – logique quand l’ordre mondial change aussi radicalement qu’en ce début de siècle, après une période, assez brève, où il n’y avait plus qu’une seule « hyperpuissance », les États-Unis – est porteuse de dangers. Un auteur américain a remis au goût du jour le « piège de Thucydide », un concept ancien remontant à la Grèce antique, portant sur le risque de guerre difficile à éviter entre une puissance émergente ambitieuse et une puissance régnante, surtout quand celle-ci traverse une période aussi confuse et incertaine que la présidence de Donald Trump.


La Chine du président Xi Jinping est la synthèse de trois éléments :




	le capitalisme, à la fois celui d’un État stratège et gestionnaire, et celui du privé, encouragé mais soumis à l’ultime arbitrage du pouvoir politique ;


	un pouvoir autoritaire qui ne fait aucune concession à une quelconque vision libérale, et a, au contraire, brisé dans l’œuf les tentations d’« occidentalisation » d’une partie de l’élite chinoise ;


	le nationalisme, « carburant » idéologique de substitution, ou en tout cas de complément à un communisme de façade dont on retiendrait surtout la dimension « léniniste », l’organisation et la discipline.





Au cours du XXe siècle, cette combinaison a déjà existé et a produit des catastrophes. Ce ne sera pas nécessairement le cas en Chine, mais cela aura une influence sur le reste du monde en raison de la puissance chinoise qui sera peut-être demain la première.


Pour apprendre à vivre avec cette Chine nouvelle, il faut d’abord la connaître. C’est l’objectif de cet ouvrage, sous toutes les facettes de sa géopolitique du XXIe siècle.





PARTIE 1







LES 10 PRINCIPAUX
ÉCLAIRAGES





FICHE 1


REDEVENIR
L’EMPIRE DU MILIEU





La Chine est l’État le plus ancien de la planète. Il ne s’agit pas seulement d’un point d’histoire, c’est un élément structurant de la pensée chinoise, de la façon de voir le monde de ses dirigeants.


Dans son discours2 au XIXe Congrès du Parti communiste chinois, en octobre 2017, le secrétaire général Xi Jinping a fait référence aux « 5 000 ans d’histoire » chinoise, même si la Chine, telle que nous la connaissons aujourd’hui, s’est véritablement structurée au IIIe siècle avant notre ère, sous la dynastie Qin (221-207 avant J.-C.).


La Chine n’est pas seulement un empire, c’est une civilisation3 ; la nuance est importante, malgré la rupture de la prise du pouvoir par Mao Zedong en 1949, et celle, plus brutale encore, de la Révolution culturelle lancée en 1966.


Pendant l’essentiel de sa longue histoire, la Chine a été la première puissance mondiale. Par sa taille, sa population – déjà plusieurs dizaines de millions d’habitants au début de notre ère, plus de 100 millions au XVIIIe siècle, plus de 500 millions au début de la période maoïste –, ses découvertes, ses produits raffinés, les récits des voyageurs, la Chine méritait son appellation d’« Empire du milieu ». Sur les cartes produites en Chine, le pays figurait en effet au centre, et les puissances européennes à la périphérie…


Cet ordre s’est affaibli à partir du XVIIIe siècle, puis écroulé au début du XXe siècle, à la fois pour des raisons internes et des suites du « choc » de la rencontre avec une Europe rendue ambitieuse et agressive par la Révolution industrielle. L’« Empire du milieu » a perdu sa place pendant plus d’un siècle.




MAO, L’« EMPEREUR ROUGE »





Alors qu’il s’apprête, de toute évidence, à la retrouver au XXIe siècle, on peut s’interroger sur la nature de son système, sur la part d’héritage de sa longue civilisation et l’apport contemporain. En d’autres termes, faut-il regarder du côté de Mao Zedong, l’« empereur rouge » du XXe siècle, ou de Qianlong, le tout-puissant monarque de la dynastie Qing au XVIIIe siècle, pour comprendre la Chine d’aujourd’hui ?


Il ne suffit en effet pas d’évoquer le « fantôme » de Mao pour comprendre la Chine actuelle : il faut observer le « temps long », plonger dans ses profondeurs historiques millénaires, pour prendre la mesure de ce qui se joue à Zhongnanhai, le siège du pouvoir à Pékin, à deux pas de l’ancienne Cité interdite des empereurs Qing.


Pendant sa longue histoire de trois millénaires, la réalité sociale de la monarchie était conçue comme hiérarchique dans son essence : ce n’est pas la personne individuelle qui constitue la réalité humaine première, mais l’association hiérarchisée de deux personnes – l’association d’un souverain et de son ministre, d’un père et d’un fils, d’un frère aîné et d’un frère cadet, d’un époux et d’une épouse. « L’égalité n’était pas pensable4. »


« Nous n’avons aucune maison en Europe dont l’antiquité soit aussi bien prouvée que celle de l’empire de Chine. »


Voltaire, Dictionnaire philosophique


Le régime chinois actuel repose sur les mêmes bases, et cette référence est tout aussi pertinente quand on observe la Chine de Xi Jinping que celle de Mao Zedong. Cette conception du pouvoir redevient active après un siècle de crise5.




PAS DE « DÉMAOÏSATION »





Plus d’un chercheur note que les origines de l’État chinois moderne sont à rechercher dans la transformation du programme chinois originel, et non dans son remplacement par un programme occidental6. L’intrusion de l’influence occidentale au milieu du XIXe siècle, voire celle du marxisme au XXe siècle, ne fait que brouiller les pistes, au lieu de faciliter la lecture des lignes de force de l’évolution constitutionnelle chinoise.


Cet héritage n’est pas assumé ouvertement à Pékin, où la légitimité du pouvoir se fait par la filiation avec les « pères fondateurs » de la République populaire, et en particulier avec Mao Zedong malgré ses « 30 % » de bilan négatif, comme l’a défini le Parti communiste après sa disparition, renonçant à la « démaoïsation » du régime.


Pour autant, la nature du lien entre le dirigeant suprême et le peuple, la confusion délibérément entretenue entre le Parti et l’État, et la réhabilitation d’éléments-clés civilisationnels comme les préceptes du confucianisme évoquent à s’y méprendre la reproduction de schémas anciens, traditionnels, qui ont façonné la Chine au fil des millénaires.


« La vieille Chine est là pour veiller sur la nouvelle », écrivait en 1998 le sinologue Claude Larre ; pour veiller, aussi, à ce qu’elle retrouve sa juste place, au « milieu ».




FOCUS


« L’histoire chinoise n’est pas celle d’une suite plus ou moins ininterrompue de dynasties. C’est aussi – et peut-être même avant tout – celle de générations de paysans travaillant leur terre » : le sinologue François Joyaux, en 1994, y voyait le symbole de la continuité historique de la Chine. On perçoit dès lors la véritable rupture que constitue l’exode rural à l’œuvre en Chine, avec déjà plus de 50 % de population urbanisée. D’autres pays, d’autres continents sont passés par là, mais aucun ne l’a fait aussi vite, aussi radicalement que la Chine.




À RETENIR




« Zhong Guo », littéralement le « pays du milieu », le nom chinois de… la Chine, est-il le signe que celle-ci se voyait au centre du monde, ou plus simplement que, à l’époque où plusieurs royaumes se combattaient, avant la formation de la Chine impériale au IIIe siècle avant J.-C., les plus anciens – regroupés dans la région du fleuve jaune – se désignèrent sous l’appellation « États du milieu » ? Les deux explications ne sont pas contradictoires, car la Chine, plus tard, a fini par se voir littéralement « au milieu ».












L’EMPIRE DU MILIEU
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FICHE 2


OUBLIER LE
« SIÈCLE D’HUMILIATION »





L’une des clés de la « renaissance » chinoise actuelle est assurément à trouver dans ce que les Chinois appellent « le siècle d’humiliation ».


Il faut, là encore, se référer au rapport de Xi Jinping au XIXe Congrès du Parti communiste chinois, un texte désormais étudié comme l’évangile dans toute la Chine. Le numéro un chinois y donne sa lecture du passé : « avec une histoire de plus de 5 000 ans, notre nation a créé une splendide civilisation, fait des contributions remarquables à l’humanité, et est devenue l’une des grandes nations du monde. Mais avec la guerre de l’Opium de 1840, la Chine a été plongée dans les ténèbres des troubles intérieurs et de l’agression étrangère ; son peuple, ravagé par la guerre, a vu sa patrie morcelée, et a vécu dans la pauvreté et le désespoir. Avec ténacité et héroïsme, d’innombrables patriotes ont combattu, avançant bien que tout soit contre eux, et ont tout fait pour le salut de la nation. Mais malgré ces efforts, ils furent impuissants à changer la nature de la société de la vieille Chine et le sort du peuple chinois. »


On l’aura compris, ce « narratif » historique fait du Parti communiste, et en particulier de son chef suprême actuel, Xi Jinping, le dépositaire de cette responsabilité de « revitaliser » la nation chinoise et de tourner définitivement la page de ce « siècle d’humiliation ».




LES GUERRES DE L’OPIUM





Cette dimension est largement sous-estimée en Occident, où l’on est souvent frappé d’amnésie par rapport aux événements visés par ce « récit national » chinois. Les « guerres de l’Opium », provoquées par le Royaume-Uni pour ouvrir les portes commerciales de la Chine, furent conclues par les « traités inégaux » qui contraignirent la Chine à acheter ses surplus d’opium cultivé dans les colonies des Indes, à ouvrir les ports de la côte aux puissances étrangères et à permettre à Londres de s’installer à Hong Kong pour 150 ans.


La seconde guerre de l’Opium (1856-1860) vit la France et la Russie combattre la Chine au côté du Royaume-Uni, et les armées française et britannique arriver jusqu’à Pékin pour le tristement célèbre sac du Palais d’été, Yuanmingyuan. Les armées des deux grandes nations européennes s’y sont livrées à un pillage en règle, emmenant ses trésors et détruisant ce qui ne pouvait être transporté. Qui, en Europe, se souvient de cette sombre page d’histoire, alors que dans l’actuel Palais d’été de Pékin, des plaques commémoratives rappellent à chaque instant le triste fait d’armes des Européens ?


Mais l’agression des puissances étrangères n’explique pas tout. Elle n’explique pas l’affaiblissement progressif de la dynastie Qing, ni la défaite face aux Japonais en 1894 alors que la Chine avait un complexe de supériorité vis-à-vis de cette puissance asiatique sans s’apercevoir qu’elle avait réalisé sa modernisation sous l’ère Meiji (1868-1912).


Les victoires japonaises avaient révélé à l’Europe la « décrépitude », encore insoupçonnée, de l’empire chinois. L’« homme malade » de Pékin se révélait moribond. Pour les observateurs de l’époque, l’Empire mandchou était un autre Empire ottoman dans lequel les puissances allaient, sous le nom de « sphères d’influence », se tailler de véritables zones de protectorat7.




SEIGNEURS DE LA GUERRE





Les Chinois espéraient que, avec la fin de la dynastie Qing, en 1912, et la proclamation de la République avec à sa tête Sun Yat-sen, l’intellectuel et homme politique dont la mémoire est encore honorée, l’heure de la modernisation de la Chine avait enfin sonné. Ils durent déchanter, car le pays sombra dans l’anarchie, entre « seigneurs de la guerre », agression japonaise et faillite économique.


Le récit historique du « siècle d’humiliation » fait porter aux seuls « étrangers » – principalement les Occidentaux, mais aussi le Japon et la Russie tsariste –, et à leurs « complices » chinois, la responsabilité des maux de la Chine aux XIXe et XXe siècles. Il occulte largement les drames et les catastrophes qui se sont poursuivis après la prise du pouvoir par le Parti communiste chinois en 1949, les millions de personnes frappées d’ostracisme à vie dans la « campagne anti-droitiers » des années 1950, les millions de morts de faim des conséquences du « Grand Bond en avant » (1958-1960), les victimes de la Révolution culturelle (1966-1976), ou encore celles du massacre de Tian’anmen (1989).


« Nous, Européens, sommes les civilisés et, pour nous, les Chinois sont les barbares. Voilà ce que la civilisation a fait à la barbarie. »


Victor Hugo, à propos du sac du Palais d’été


Le contrôle et la réécriture de l’histoire constituent un enjeu capital en Chine, car c’est de la légitimité et de l’autorité des dirigeants actuels du Parti qu’il s’agit. Ils se présentent comme les héritiers d’une histoire sans aspérités, reconnaissant uniquement quelques « erreurs » de parcours sur ce long chemin. Un récit qui donne aux Chinois le sentiment de renouer avec leur grande histoire, conduits par ceux qui ont permis d’en rétablir le cours glorieux.




FOCUS


Pour justifier ses revendications en mer de Chine méridionale, Pékin avance des cartes anciennes montrant une « ligne à neuf traits » recoupant l’essentiel des zones maritimes contestées. Cet argument n’a pas été jugé recevable par la Cour permanente d’arbitrage de La Haye saisie par les Philippines. Mais il illustre parfaitement la manière dont la Chine utilise le passé, celui qui précède le « siècle d’humiliation » et l’intrusion européenne dans son histoire, pour avancer ses positions contemporaines.




À RETENIR




Chaque jour, dans son journal personnel, Tchang Kaï-chek, le dirigeant du Kuomintang nationaliste et grand rival des communistes, écrivait ces mots : « se venger de l’humiliation ». Le « généralissime », un temps soutenu par Moscou, puis par les Américains, ne réalisera pas son rêve, perdant la guerre civile face à son ennemi juré, Mao Zedong. Il emmènera les restes de son armée dans l’île de Formose (Taïwan), pour planifier une reconquête du continent qui ne viendra jamais. L’« humiliation » sera double.












LES PORTS ET VILLES DE CHINE OUVERTS AUX ÉTRANGERS PAR LES « TRAITÉS INÉGAUX »
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FICHE 3


LA LONGUE MARCHE
DE LA MODERNITÉ CHINOISE





C’est l’histoire d’étudiants qui manifestent à Pékin devant la Porte de la Paix céleste, brandissant des banderoles et chantant pour se donner du courage. Mais il ne s’agit pas du printemps 1989 : nous sommes le 4 mai 1919, au centre de la capitale chinoise, et des milliers de jeunes et d’intellectuels manifestent contre un traité signé à des milliers de kilomètres de là, à Versailles.


Le « mouvement du 4 mai », comme il a été baptisé, marque le début d’une page d’histoire en Chine, « un symbole de l’entrée du pays dans la modernité8 ». La dynastie des Qing est « tombée » sept ans plus tôt, et la République tarde à tenir ses promesses. Mais, surtout, les vainqueurs de la Première Guerre mondiale ont décidé que les territoires allemands du Shandong, y compris le port de Qingdao (Tsingtao), qui a donné son nom à la bière fabriquée sur place par les brasseurs allemands et qui est aujourd’hui connue dans le monde entier, ne reviendrait pas à la Chine, mais au Japon.




« MADAME LA DÉMOCRATIE »





Quelque 3 000 étudiants sont furieux et proclament : « Le territoire de la Chine peut être conquis, mais il ne peut être donné. Les Chinois peuvent être tués, mais ils ne veulent pas être soumis ! Notre pays risque sa perte ! Citoyens, mobilisez-vous ! » Le mot d’ordre est d’abord nationaliste et patriotique, mais ces étudiants progressistes représentent également une réaction contre tout ce qui, selon eux, freine le développement de la Chine : le conservatisme et les traditions. Pour leur tourner le dos, ils estimaient que la Chine devait accueillir « Madame la Science » et « Madame la Démocratie », selon la formule de l’intellectuel Chen Duxiu, qui rejoindra plus tard le tout nouveau Parti communiste chinois. Toutefois, certains intellectuels, comme Liang Qichao (1873-1929), qui se trouvait à Paris en 1918 et 1919, ont déjà un point de vue dépité sur l’hypocrisie du « modèle » occidental qu’ils ont vu de près lors de leurs voyages.


« Que cent fleurs s’épanouissent, que cent écoles rivalisent. »


En 1957, Mao Zedong lance ce slogan pour libérer la parole puis la réprimer.


Un siècle plus tard, la Chine a assurément épousé la science, mais elle n’a toujours pas emprunté le chemin de la démocratie, malgré plusieurs rendez-vous ratés avec sa propre histoire. Ses dirigeants actuels estiment même qu’elle peut s’en passer, au profit de ce que l’on peut qualifier, sans risque d’être contredit, de modernisation autoritaire.


La modernité dont se réclamaient les étudiants de 1919 a en effet pris l’allure d’une « ombre chinoise », insaisissable, voire même indéfinissable. Tout au long de sa tumultueuse histoire au XXe siècle, la Chine a cherché cette modernité qui lui faisait défaut, à la fois pour laver les « humiliations » du siècle précédent et pour revenir au premier plan des nations développées alors qu’elle était considérée comme « l’homme malade » de l’Asie.


Dans cette quête de modernité, déçue par les appétits impérialistes des Européens, une partie des intellectuels du « 4 mai » épouse les thèses communistes et leur message d’émancipation. Elle rejoint le Parti fondé deux ans plus tard dans une maison de la Concession française de Shanghai, en présence de deux représentants du Komintern, la « centrale » du communisme international à Moscou. C’est ce parti qui, depuis près de sept décennies, conduit la quête de modernité chinoise, réussissant son décollage économique sans faire de réelle concession politique.




CINQUIÈME MODERNISATION





En 1978, Deng Xiaoping, le successeur de Mao Zedong à la tête de la Chine, avait énoncé les « quatre modernisations » que devait viser le pays : l’industrie, l’agriculture, la science et la technologie, et enfin la défense nationale. Aussitôt, un dazibao (affiche murale) était placardé sur le « Mur de la démocratie » à Pékin, réclamant une « cinquième modernisation » : la démocratisation. Elle était signée par Wei Jingsheng, un ancien garde rouge devenu dissident, qui le paiera d’années de prison puis d’un exil sans retour.


Elle ressurgira en 1989 sous la forme d’une statue de la Liberté en carton-pâte sur la place Tian’anmen, écrasée par les chars. Puis encore une fois dans la « Charte 08 », le manifeste pour une Chine démocratisée qui vaudra à son auteur, Liu Xiaobo, la prison jusqu’à sa mort en 2017.


À chaque fois, les dirigeants du PCC ont écrasé les velléités démocratiques qui n’ont jamais mis en péril son projet autoritaire. Pour autant, qui peut dire que, un siècle après le 4 mai, « Madame Démocratie » a dit son dernier mot ?




FOCUS


Au régime de Pékin qui veut donner sa propre définition du mot « démocratie », sa rivale, Taïwan, apporte la preuve que la démocratie n’est pas nécessairement étrangère au monde chinois. Depuis sa démocratisation, Taïwan a connu trois alternances à la suite d’élections, dispose d’une presse libre, n’a aucun prisonnier politique et respecte la liberté religieuse. Certes, sur 24 millions d’habitants et pas 1,3 milliard, mais les partisans de la démocratie en Chine y voient un précédent qui nie toute approche culturaliste.
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